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une mère do famillo, et cependant, llo
les a dignement remplis. Aussi, Dieu
la récomponsera dans cette vie et dans
l'autre. s

Vous ne sauriez vous imaginer, mes
chers amis, combien les simples paroles
du brave homme m'allèrent au cSur.
J0 le voyais pour la première fois, je
ne nie trouvais que depuis dix minutes
au milieu (lo sa famille, et copendant
je les aimais déjà tous. On eût dit
qu'il régnait dans cette maison une at-
mnosphère d'affection, de bieiveillintce,
de franchise, de candeur, de bonhomie
dont il était impossible do ne pas éprou-
ve- imumédiatenent la douce inftieneo.

A huit lieut-os .précises, les gens du
la ferme arrivèrent dans la sallo où le
souper était sci-vi. Ils se ralngèo-n t
aut'ur d'une grande table, oi bois d'é-
ralile, chacun devaînt son asbiette. Ats-
iitôt mou hôte m'invita à nie pla-er au
haut bout de la petite table réserve
pour lui et sa fatmille. Tout le monde
resta debout, et l'on eût entendu voler
une mouche. Alors le formier fit A
haute voix une courte prière ; les assis-
lattis répondirent anen, et le repas du
sOir commença.

Une houro p'us tard, mon hate, après
avo r inidiquti a sont fils les travaux du
boidemin,, donnait à tus ses enfantîts,
et commeonçauat par soit aillée, sa bné-
diction patern.ol l, et je restai :seul avec
lui. l Mon cher hôte, lui dis-jo, j'aîvaii-s
bonu-oup entondu parl'r des moeurs
patriarcaleL des cultivateur., allemands
et (et l'admirable tenue de leurs grain-
les exploitationts agricoles, mniis tout
ce que je vois, tout ce que j'entonds de-
pIiS rIencoiLre de votre fils, ujoute à
ia surprise. Les instriuctions que
- ous ventez de domnr potur demain à
VU brave garçon, et le nombre (le v.ms
lomertiques, Ie font suippos'er que vous
faitos valoir une tròs grande étendue
de terre.

-A pon près cinq tents hectares dles
ime.'ure.i -françai -Cs. , (Plus quo 1000
acies.)

-Comument ? des mesures françai-
ses ? vous les connaissez (lotte ? sous
marlez done français ?

-Il me serait difficile de le parlr;
mais je lo sais assez bien pour lire lus
écriti de vol céllbrités agricoles.

-Croye-vous a que ce soi t avec des
iivres que l'un4sso des agricultuI-s ?

-Il -'agit Ito s'eitedo- : il e-t évi-
d#nt que l'loinne qui ferait son duica-
tion agriole ltIIans soit caîbitet sorait
complut omontt itenpable (le paisser imn-
nédiatienîomt A l'a,.plication do priiuei-
pea dont il aurait meublé sa tête ; maiis
un elimaisto, un jurisconsulte, t' m t .e-
cin qui i'aurnIienit jniais fréquentô Ii
les lIboratoires, ni les tribunaux, ni les
hôpit.'ux, n seraient-ils- pai dans le
même cas ? L'agriculture et une
science tout cotme une autre, et q'i
plus est, la plus diliciile, celle dont le
domnaine est le plus vaste, celle dont
l'utilité C.t la plus incontestable.

(A. costinuer. )

LA FERME DE MON VOISIN.
LE VERGER.

(Suite.)
Outro ces noyers, il y a oncoîo de

beaux eerisiers, et des pruniers qui
furini-sont chaque année les confli'ires
nces-aires à la famil île.

J'ai aussi remarqué une rangée dû
saules blancs qui m'ont paru avoir dé-
jI été rasés comme pout: servir do haie
oi clôture. D'itn autre côté, je voyais
une belle hait en cè.lro qui, placée à
unote auti.e distance, paraissait avoir
remphacé celle de saules. M. X, s'en
apercevant, n'attendit 1,as que je lui
fisse la question, il dit:

le C. -mme vous pouvez le voir, j'ai es-
sayé les hiaios on saules et celles en ce-
dre; mais les premières ont été aban-
données pnur de bonnes raisons. Quoi-
que les haies en saulos paraissent as-
sez bien quaîn:l elles sont rasées; cepen-
dant elles coûtent plus de trouble,et de
travail qu'olles ue sont utilos. Le sau-
le planté pour servir d lôture, a be-
soin ('etre rasé trois fois par année, et,
aprls font, il reste toujours dos ouver-
tur s près chu .ol, môme avec la pmlus
granîîdo attention. Lo e (dre, nppelé
cMdre à bouquet, pousic très facilemont
sur nos terres fortos, aicc un léger,
dr..in:ge ; une fois qu'on lui a donne la
forme voulue, il n'a besoin d'òtro raés
que danrs le c'outs d'aoûti chaque annco.
La clôture, que vous voyez formée do
cet ar'b-re, est rempî,lie jusqu'au sol : elle
est si ép:isse, les brarcheiq des cèdres
sont si onitr-lacéee, qu'un oiseau me

pourrait voler IL travers. L'avantage
de telle clôturo est qu'elle dure toujours
et devient plus florte et plius belle avec
le temps. Alur prix que se vondent les
2oc'hes et les piquot, je crois que les
culti-ateurs feraient bien d'ossaver ce
made (o clôture. On pourrait oui plat-
ter quelbueis Pclhi sous formo d'es-
sai : il en coûterait peu, et le résultat
apprendra s'il seriait avanitageux de
clôturer toute une terre. D)ans tous
les va, on devra cltireir le jardin de
cotte manière. Dès la première année
de LL lantation, ceU te haie protégera
mutlii-am ment pos jrdins, pourvu qu'on

plainte d.s piquets do distao it dis-
taiea parmi los cedros, avec du fil (e
for d'ti piquet A l'autro. Les alentours
du nos n aidons ainsi clôt uis seraient
ln objet l heait. en toute ssison,mômc-
Ci liver ; ar ilos la taiche verJuro de
la hIneo o.r:rait un coni:r.î-te aigréable
avec la bianclieir de laI neige cnyirou-
nante, et chasseait cn partie l'ennuy-
etase nidité du sel.

« Un dos avantages d'employer le
cèdre à bouquet pour faire dos haies,o'est
qu'on peut se lo procurer facilement
dans nos savannos, et qu'on petit lo
transplanter dans aucun temps depuis
le premier avril au premierjui.n

Réfléchitssant au travail nécesisairo

pour clôturer ainsi nos jardins, je fis re-
marquer à mon voisin que bion peu, si
nucun, des cultivateurs ordinaires pour-
raient ou soraiont disposés à prendre
le temps de planter des haies et les te-
ir en ordre; et que ce serait assez

"our eux do planter dos arbres d'orne-
ments,et un verger dont ils pourraient
attendre un profit véritable.

« Pour ce qui est du tenips,fltlM.X, on
souriant, la généralité des cultivateurs
Fe.mblent on avoir à dépenser à tout
propos. Tout le travail de nos champs
se fait d'un coup de main. En hiver,
avant que la neige no disparaisse, on
charroye le bois de chauffage ; au prin.
temps,on fuit rapidement les somences,
ensuito viennent les foins et la moisson.
A part cela, ce sont les mortes saisons,
durant losquolles on tue le temps plius-
tôt qu'on ne l'emploie. Oit dira que le
temps manque pour fairo (les planta-
fions; mais par exemple on tiroiivîrat
moyen, en tolite saison, d'aller au mar-
clié. Tous les samedis,et souvent dans
la semaine, on voit un cultivateur aller,
lui et sa femme, passer la journée sur
le marché, avec cheval et voiture, pour
exposer aux acheteurs une douzaine
d'amufs, quoques livres de beurre et
une poche do grain, dont tonito la vente
ne rapportera pas souvent assoz pur
payer la journée du l'homme, de la
femme et du cheval. Que do journées
perdues ensu;to pour assister aux cir-
ques,ux courses,et tautre3 aiusements,
ou l'on dépense un argent qu'on refuse
d'employer en améliorations sur sa tor-
ro. Oh ! lion, ce n'est pas le temps qui
manquo, mais la manière de bien l'en-
ployer.»

En parlait ainsi nous étions parve-
nus au milieu du verger. « Eh ! bien,
dis-joà mon voisin,vous avez, du moinsm,
Sua (etuO0omiirer Votre tomnps, niez ben

pour pbnmter ie bulles hmaios en cèdros,
e. surtout pour plnter un mngnifiquie
verger qui, suivant l'opinion commune,
no peut pousser sur nos terres fortes et
'unies.»

« Le oi il y a la volonté ; il y a le moy-
en, rëpondi b M. X; ce proverbo s'aihi-
que à la culLure dît puimier, aussi bien
qu'à toulo autre chose ; et je me suis
convaincu qu'on petit cultiver le pomi-
mnier-avoc économio.et profit dans nos
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